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s Bon Dieu! c’eft comme fi je entendois
sy Parler. Lc maizre d’¢cole. Ceft A lui que
s je fuis redevabie des fentimens d’honneur
9 Qui m’animent, & de mon zele pour vo-
» tre fervice: dés ma plus tendre jeuneffe,
s il ma fait conftamment I’6loge de votre
s Majefté, de fes vertus, de fa bravoure.
s» C’eft ainfi, mon pete , que je parlai; & da
s Plaifir de vous louer en préfence’ du Roi,
3 Mmes yeux fe remplirent de larmes déli-
» Cleufes. ( Rode effuie les fiennes. ) Le
» Roi fut touché de ma piété filiale ; 3l prit
s le verre qui fe trouva devant lui, & me
9 Dorta votre fanté, haut, devant tous les
9 Convives : il m’ordonne de vous le man-
» der, & de vous affurer de fes bonnes gra-
s Ces. Rode (autant de (@ chaife. Oh! ce-
»» la eft-il poflible , Monfieur le magifter ? Le
s Roi, le Roil Le maitre d’école. Oui,
s comme vous venez de lentendre. e 1i.
» a bu A votre fanté. Rode court tranfporté
» de joic wvers la maifon, & appelle avec
9 Vivacité: Ma femme! ma' femme! laiffe
sy toUt, quitte tout, Prs vite. Rachel en
ss dedans. Quoi donc, mon ami? Rode. Et
»» fors donc, te dis-je, écoute ... Apprends,
s Viens , viens donc. Rode en Iembraffant.
s Ah! ma chere vieille amie! quel fils tu
sy W’as donné ! Rachel met le déjeuncr fur
s la table que le maltre d’école attaque auf~
o f1-20t. Queft-ce qu’il y a mes enfans? je
s tremble de joie! Avons-nous la paix?
s Rode. Ouf, la paix! ( avec fer) &
s notre fils' qui a diné avec le Roi, & le
» Roi qui lui a demandé des nouvelles de



